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RELATIONS
£17E LES SOCIE'TE'S QUI

TRAVAILLENT DE CONCERT ONT
ENVOTE'ES CONCERNANT
LEURS OPERATIONS.

1

« "¦¦ ¦ i

I.

LA SOCIE'TE' DE LAUSANNE.

MOnfr. le Lieutenant Baillival de Vernand
y a préfidé à fon tour, «Sc l'on a reçu

pour membres.
Mr. le Confeiller Curtaz.
Mr. le Confeiller Secretan.

Mr. Vicat, ProfefTeur en droit.
Mad. Vicat, née Curtaz.
Mr. Reinier, Docieur en médecine, & Mé-

decin des Illuftres Princes de Valdeck.

Mr. D'Apples le cadet, Do«£teur Médecin.
> Suivant les avis reçus de diverfes perfonnes

qui ont femé par elidi du millet d'Afrique,
il a réuffi fort différemment. Son produit a

varié
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Varié du foixante jufqu'au cinq centuple. Il
eft démontré qu'il produit abondamment dans
un bon fond, que les oifeaux y font beaucoup
de ravage, & qu'il n'eft pas du goût de chacun.

Mr. Strouw a indiqué dans une brochure,
la manière d'en tirer de l'eau de vie & d'en
faire du vinaigre.

Le même a donné la tradutftion d'une pièce
tirée d'un Journal Allemand fur la culture da
lin dans le Hollftein.

Mr. Seigneux de Correvon a fait venir de

Riga un tonneau dc graine de lin de 260. lb.
qu'il a diftribué à divers particuliers de fa con-
tree Se qu'ils ont femé avec fuccés.

Mr. De Leuze Secrétaire de la Société a
donné une lifte des noms en ufage dans le
pais pour les plantes qui croilTent aux environs

de Laufanne.
Le même s'eft chargé des obfervations

Météorologiques & œconomiques qu'il a envoiées
chaque mois.

Un teinturier en coton à qui Mr. De Leuze

a communiqué la manière de le teindre en
rouge de Limoge indiquée dans le fécond
volume des traités de la Société d'agriculture
en Bretagne a fait un effai, qui quoiqu'il
n'ait réuffi que médiocrement donne lieu d'és-
peret un meilleur fuccés dans la fuite.

Mr. le Confeiller Polier a fourni une
brochure fur le femage de la garance (Grapp)
qui n'a pas encore été examiné.

LA
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II.

LA SOCIETE' DE VEVAY A FOURNI.

TfN traité du vigneron Anet, de Chaitli
%J qui contient fes effais fur l'utilité que

Von peut retirer de la marne.
'

Un autre anonyme a donné un efTây envoie

par Mr. le Doyen De la Vaux fur le projet de

bailler les incéièts.
Une brochure du vigneron Anet conerr-

nnnt la cu'ture des vignes comme f'uplement
à fon traité imprimé.

Une autre du même auteur fur la maniere
d'épargner la litière Se d'augmenter le fumier
en le mêlant avec de la terre.

Une lettre de Mr. Vautier du Château
d'Aix fur une maladie épidémique qui a

régné l'hiver précédent de ces côtés là, avec
les oblervations de M. le Médecin Hcn-
choz.

Une lettre de Mr. le Miniftre Muret Secrétaire

de la Société, qui renferme différens avis
rériis des montagnes dans la contrée de Leilln
Se «l'Ormont.

Une relation de Mr. Roulet Chirurgien à

Vevay, au fujet ds l'effet qu'a opéré Panagal-

lis, (Hunerdarm) fur une tille morte" de la
moilure d'un chien enragé. Par ce moïen

l'on
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Ton a prévenu chés elle les avantcourcurs &
les fuites affreulés de la rage; Mr. Roulet
croit qu'elle auroit pu fe fauver en en faifant
un ufage affidu.

Une relation de Mr. le Miniftre Muret,
d'un êboulement près de Brent, caufé par
le débordement des eaux.

Un traité de Mr. le Lieutenant Vautier
fur la manière de réduire toutes les mefures
en une.

Le plan du tour à tourner de Mr. le
Châtelain de Remaufen avec l'explication de la
figure par Mr. Jain, «Se la defcription par
l'Inventeur.

La defcription de la marche du vers à foïe,
fuivi dans tous fes changemens, faite en l'an
1764. par Mr. Berdes.

On a reçu dans cette Société.

M. Vautier, Pafteur d« PEglife du Château
d'Aix.

— le Major Cuenod de Corfier.
— Viret, premier Pafteur à Vevay.
— Thomé, membre de l'Académie des

fciences Se d'agriculture de Lion.

EXPERIENCES.
Mr. le Lieutenant Chiron a établi une

fabrique d'amidon, non feulement très belle,
mais
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mais qui déplus fuivant les expériences que
Mr. Tfchiffèli à fait faire à Berne a l'avantage

que l'on en emploie un quart moins que
de l'ordinaire.

Mr. Duchet Châtelain de Remaufen a une
charrue dont les roues tournent avec la
dernière facilité, l'effieux eft de fer, travaillé
au tour & fe meut dans un moïeu fort
court.

Mr. Duchet & Anet ont femé de la graine
de lin du pais; «Se de celle venue dr; Riga.
La dernière a donné du lin le double grand
de l'autre : refte à favoir combien de temps
il fe confervera fans s'abâtardir.

Mr. l'Apotfcaire Reynier a femé du paftel
avec le meilleur fuccés, & en offre de la

graine aux amateurs. Il a trouvé que cette
plante n'eft pas la même que celle qui croit
Tans culture dans le pais.

Mr. le Major Cuenod a femé au milieu
d'Avril, dans une terre à vigne riére
Corfier, | de lib. de millet d'Afrique, à un ef'pace

de deux pieds Se demi dont il a recedili dix-huit

quarterons de mûr, Se deux qui n'avoient pas

atteint fa maturité.
Quelque riche que foit cette récolte Ton

ne trouve pas que ce foit une plante qu'il foit

avantageux de cultiver, vu qu'elle épuife

extrêmement la terre.
Le vigneron Anet continue avec le meilleur

fuccés fes mélanges de terre avec le bumenr.,

pour en augmenter la quantité, Se à le dé-
**^ pofer
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pofer fur le gazon au lieu de le mettre dans
des creux.

i -, ,- .,«.

III.

LA SOCIE'TE' D'YVERDON

a fourni les pièces fuivantes qui ont

été lues.

^£àro)et d'une bibliotèque par Mr. Pillifchody.
¦¦*-» Châtelain de Baulmcs.

Traité fur les paffations à clos Se le

partage des communes, par le même, avec cette,
devife.

Quod fors feret, jèremus aquo animol

Cette pièce eft entrée en lice pour le prix
de la Société de Berne: voies le recueil de

17*4- Page 28-
Un traité phifique & chimique fur les

tourbes, traduit d'Allemand en franco's pac
Mr. Bourgeois de Longeville.

Lettre de Mr. ThomafTet, Doien à Orbe»

fur différentes plantes à foin «Se l'épautre.

176Î L F. tttt Lettr*
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Lettré de Mr. le Miniftre Bertrand, de

Berne.
Brochure de Mr. de Faugnes fur les eaux

dont ou s'abreuve à Yverdon.
Traité de Mr. Bourgeois, Do<äeur Médecin,

lur la tene à foulon.

Autres traités.

La fociété a pris information de Mtre. Gil-
lard, teinturier à Yverdon, fur les propriétés
de fa terre à foulon.

Elle a chargé M«^ les Médecins Portefaix
& Bourgeois de décompofer cette terre à

fbujon & d'en donner leur relation dans un
traité.

Elle à chargé auffi Mrs. Bourgeois & de

Faugnes de faire des expériences fur la terre
de même efpéce, que l'on a envoiée de
Laufanne Se de Payerne, & de la comparer avec
la leur.

La même fociété a mis ordre pour l'età«
bliifement d'une pépinière de mûriers blancs,
fuivant la méthode de Mr. Thomé, efpèrant
d'en introduire la bonne efpéce & leur
culture dans ces contrées. Et pour concourir à

ce but, le lonfeil de la ville a fourni le
terrein néceflàire.

La fociété a reçu pour membres fucceifive-

ment.

Mrs.
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Mrs. U. B. Tfcharner, du Confeil Soove>

rain de la ville de Berne.
—* Thomallèt, Doien à Orb?»
— Bertrand, premier Pafteur de Téglîfe

Fiançoife à Berne.

IV.

RAPPORTS
De la Société Oeconomique de

Nydau
four rannée 1764.

EXTRAIT
J3ES ACTES DE l A SOCIE'TE*",1

dft 4 Janvier 176«;.

^DiRéfident moderne, Monfieur le BaîllîFcSë
***¦¦ Graffenried, Seigneur de Voib.

Nouveau membre, Mr. le Miniftre Tfchif-
tel'. élu déjà le lg Février 17154.

™ur foulager la Société, l'on en a établi
Une autre moins nombreule qui réglera elle
même fçs alIembléel.

tttt * Mr.
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ïrélident. Mr. le Baillif de Graffenried;
Membres. Mr. le Miniftre Tfchiffèli, de Nydau.1

Mr. le Miniftre Rutz, de Soutz.
Mr. le Banneret Pagan.
Mr. Heuer, Commis de h Douan-

ne Se

***'- Mr. Abr. Pagan Secretaire.
Laiflànt aux autres membres, la liberté de fe

rendre à ces affemblées lors qu'ils le jugeront
à propos.

Le Secretaire a été chargé du recueil des

obfervations oeconomiques «5c meteorologi«
ques, en quoi les membres domiciliés à la

campagne le féconderont.

I.

f R E M I E R RAPORT
Pour Pan 1764' dont l'envoi a déjà été ordon¬

né en février de la même année.
-

-
Règlement au ftijet des faignées du territoire

de Vorb pour le deffécher, dont on ref-

fçnt .de grands avantages.

*

¦

SECOND
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SECOND RAPORT
Du Secrétaire.

Relation du débordement de PAar dans le
bailliage de Nydau, en août 1764.

Les pluï«s tombées en Août 1764. ont été
fi abondante, que de tous côtés l'on ne reqe-
voit que des nouvelles affligeantes des ravages

Se des dommages irréparables que faifoit
TAar, PEmme, la Senfe, la.Sane, & d'autres
torrens ; & ces avis n'étoient ni donnés à la
légère ni outrés comme la fuite ne Ta
malheureufement que trop vérifié.

Dans cette calamité prefque générale, Ton
plaignoit par tout la ville & le Bailliage de
Nydau, qui fouvent font vifités par des
inondations. L'on étoit convaincu que la crife étant;
générale, ce païs elfu'ieroit auffi fa part de ce
neau. C'étoit les idées que chacun formoit, &
de tous côtés l'on nous demandoit quelle
etoit notre fituation

Quand nous parlons ici d'une inondation,
nous n'entendons autre chofe que le
débordement du lac, & non pas celui de l'Aar.

Pour rendre la chofe plus intelligible, il eft
»".dilpenfablement néceffaire de faire une def-
cllption de «ses contrées, du Lac, delà Tzil,
& de l'Aar.

Au pied méridional du mont Jurat, eft le

tttt 3 lac
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lac de Nydau, qui a environ quatre lieues

de longueur. A l'on extrémité occidentale,
près de St. "jjean, il reçoit l'écoulement du

lac de Neûchâtel, qui à fon tour, requit celui

du lac de'-Morat. [I fe décharge du côté

d'orient dans la Tzil en panant au travers
de la vilk de Nydau & reçoit en même tems,
l'eau de la ScheüfT qui y delcend depuis Bou-

zinguen.
Depuis Nydau, la Tzil coule du côté de

l'eft, Se après avoir parcourru une étendue

de deux lieues, arrive à Mayenried au

bailliage de Buren, où elle le décharge dans

l'Aar.
Cette dernière rivière qui vient du midi à

Mayenried forme avec la Tzil, dans le point
où elles fe joignent, un angle ftigâ. Dès là

l'Aar traverfe les bailliages limitlop'ies d'Ar-
berg & de Buren, & touche un tant foie

peu celui de Nydau près du paiit village
d'Ountervorb.

Qne l'on fafle à préfent une diftintftion entre

l'Aar qui elf à diux lieues de Nydau Se

la Tzil qui palTe au travers de la ville. Que
l'on donne quelqu'attentioii à la defcription
que l'on va faire de l'emplacement du territoire

fitué entre ces deux rivières Se l'on
découvrira bientôt la raifon pourquoi Nydau
a été prefer», é de ces dernières inondations,
quoique fi générales.

Depuis Srouden à une lieué de Meyenried,
où les deux rivières fe joignent, s'élève une

coline



coline apellée Iensberg. Elle s'étend de l'Eft à

l'Oueft, julqu'a Bjllmound, & de là julques
à Toeuffclen, où elle prend le nom d'Obcr«
hoitz.

Du côté du Nord de cette coline font le
lae, & la Tzil, & c'eft fur leurs bords quYft
fituée la ville de Nydau avec les villages de
Mceriiigueii, de Soutz, de Lattringuen d'Ip-
fach, de Port, de Brugg, & d'Aeguerten.
Ces endroits font expofés aux inondations qui
viennent du lac, ou de cette rivière paice
qu'ils font bâtis fur leurs côtés.

Au, Septentrion & à l'eft de la même coline,

coule l'Aar, dans un pais plat qui
comprend les villages de Mertzlinguen, d'IenlT,
de Voib, de Stouden, de Schvadernau, &
Scheuren, qui, avec le village d'Aegueiten,
font «xpofés aux inondations de l'Aar.

Quand donc les lacs de Morat, de
Neûchâtel & de Nydau, font enflés au printems
par la fonte des nèges des montagnes Se par
les torrens dans les tems de plnïe, jufquts à
fe répandre par deflus leurs bords ce n'eft
que les contrées fuuées au nord de la coline
qui en font bai-nées, Se même pas tout à

coup. L'inondation vient en grande partie de
fources qui fa forment, & vont enfuite jaillir

c,,, & |a t enforte que l'eau dont la campagne
fe couvre eft tranquille comme un lac.

Par^ contre quand l'A<u s'enfle par 'a fonte
des nèges des glstfibers, ou par de grands
torrens de pluies il n'y a que les villages

tttt 4 que
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âue Ton vient de nommer, fitués au midi d«

)a coline, qui fouffrent. L'eau s'y jette avec

la plus grande rapidité, & entraine tout, mais

ne tarde pas en fuite à s'écouler.

S'il arrive que ces deux caufes des inondations,

occafionnées par le débordement des

lacs, de la Tzil, & de l'Aar, fe réuniiTent

dans le même tems, alors les contrées fituées

au midi, & celles qui font au nord de ce

coteau fouffrent également ; mais les premières
font plutôt délivrées que les dernières, par ce

que des rivières impetueufes comme l'Aar,
s'écoulent en moins de tems que des lacs dor-
mans.

Cependant Ton n'a pas d'exemple que le

débordement de l'Aar ait jamais inondé la ville
de Nydau. Et la chofe n'eft en effet prefque pas
tooifible. Car la pente depuis Nydau jufques
à Mayenried, étant de i^ pieds il faudroit

que la rivière montât à cette hauteur. Tout
ce qu'elle fait, c'eft d'enfler l'eau des foffés

dans les marais du couvent de Gottftadt, & de

les couvrir; mais Gottftadt eft à près d'une

lieue & demi au deffous de Nydau.
De même, quoi que les lacs fe débordent,

& que la Tzil groffiiTe, cela n'empêche pas

que l'Aar ne puiffe être baffe; car il eft
impoffible que cette rivière, qui coule fi leute-

rnent près de Mayenried Se qui forme un
angle aigu avec l'Aar, rebroulTe dans le lit de

cette dernière. Elle prend au contraire fon

cours, comme fa pofition le demande, en-
bas du côté de Soleure. L'on
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L'on comprend fans doute bien ma penfée.
Je ne dis point que l'Aar ne mette quelque
obftacle à l'écoulement de la Tzil j'avoue
même que lors que les deux rivières fe débordent

l'état fâcheux de ces quartiers eft
général. Mais les caufes du débordement de la
Tzil & des lacs font différentes des caufes
du débordement de l'Aar. Aucune d'elles
n'entraîne les autres après foi. Si le malheur eft
general, cela ne vient que delà réunion des
deux caufes, qui ne fe rencontrent pas
toujours enfemble, & même ailes rarement.

Je défirerois être en état de traiter cet objet

d'une manière plus détaillée, «Se de le mettre

dans un plus grand jour. Mais mon luifir
& mes circonftances s'y oppofent ; fans quoi
j aurois cherché à prélenter d'une faqon
fenfible la pofition du lieu, par un plan. Mais
} °u peut tirer beaucoup de lumière à ce
fujet, des écrits, «Se du plan de Mr. Rivaz.

Je crois que ces relations hiftoriques
d'inondations feront propres à répandre un grand
jour, & peuvent fervir de preuves dans l'occafion

comme fondées fur des expériences
exactes & fur la pofition de chaque lieu.

Je crois encore devoir ajouter que la ville
.e B'enne, & le païs plat des enviions, eft
inondé plufieurs fois l'an par la fcheuff, dans
»es pluies abondantes; mais cela le diffipe dans
'e courant de 24 heures Se n'a «l'autre
influence fur ]e territoire dc Nydau, fi ce n'eft,
que cette eau defeendant des bois, dépofé une

certaine
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certaine quantité de gravier & de limon dans

le lac, Se dans la Tzil. C'eft auffi fans
fondement que l'on croit qu'elle eft (i grande, &
que fon cours dans les pia;r'es de Nydau près
du lieu appelle, main d'airain, eft i\
impétueux que le lac s'enfle par là.

Nydau ce 12 Novembre fj6^.

RELATION
Du fuccés du millet d'Afrique chés le

laboureur.

On offrit au printemps de 1764, par les

feuilles d'avis aux gens de la campagne, de

la graine de millet d'Afrique qu'ils s'empreffè-

rent de faire chercher pour en faire des effais,
mais le fuccés n'a pas repondu à l'attente. Ils
trouvent que cette plante rend beaucoup à la

vérité, mais qu'elle n'a point de goût. Abl-
traiftion faite du pièjugé où Ton eft contre
toutes les innovations, la raifon par laquelle
il leur déplaît peut confifter, en ce qu'il faut

une grande peine pour le nétoïer ; que l'on

ne peut pas le piler auffi fin que l'autre millet

; que Fori eft dans l'idée qu'il épuife ex-
tièmement la terre; que Its pommes de terre
font pour eux & pour leur bétail, une
nourriture préférable ; qu'ils trouvent la farine de

froment d'epautre, de fégle «St d'avoine, tout
autant nôurriffante, Ci ce n'sft plus. Cependant

fi l'on s'appercevoit qu'il fût avantageux
d'en
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d'en ferner pour vendre, & que Ton trouvât
des débouchés, loin de fe laitier rébuter par
toutes ces objections, l'on en verroit bien tôt
la culture prendre faveur, Se l'on aprendroit
peu a peu, à le mieux nétoïer, de même qu'à
le piler. Le débouché eft la pierre de touche
dont le peuple fait ulage.

_

Les oifeaux, c'eft à dire, le moineau & le
pmçon, ont apris à connoitre ce millet d'Afrique

& l'ont trouvé de leur goût. J'en ai vu
plumer qui la regorgeoient jufqn'au bec, quoique

l'année précédente ils ne renflent lentement

pas touché. Ce grain paroiffant fi bon
aux oifeaux, & étant pour eux un rénal, il
me lemble que ce doit être une preuve fine
de^ la bonne qualité. Car le moineau mange
précifèment ce qui fert à la nourriture de i'lnom-
***•»• & par préférence le grain.

R E' L A T I O N

Au fujet d'une couche de marne près de

Nydau.

L'on a fouillé il y a plufieurs années, pas
loin de Nydau, une mine de gravier. La
premiere couche étoit pur gravier. La féconde
«toit une terre glaife jaune & tendre puis
*<m retrouvoit du gravier. Le potier de terre
Seit lcrvi (jg cette terre gjaj|«0 p0Ur (jcs four.
neaux. On en a fait une voûte dans une cham¬

bre



bre à leffive. Lors que j'en ai mis dans du

vinaigre, elle a fermenté extrêmement fort.
Il y a quelques années que j'ai envoie à

un membre de la Société Oeconomique, un
moreeau de marne que l'on avoit creulé dans

le Biittenberg & qui paroilfoit brunâtre ; il
avoit auffi de petites veines rougeâtres & des

bleues. Elle paffa pour une des meilleurs efpéces

de marne & fermentoit affés fort dans le

vinaigre. Quelques bourgeois de Bienne s'en
fervent avec fuccés. Mais cette marne jaune,
fermente encore plus fort. Il eft queftion à

préfent, de favoir quel effet elle produira dans
les différents terreins, Ton n'en a encore point
fait d'effais. L'hiver humide de l'année
dernière, m'a empêché d'en faire l'expérience
dans un champ de guëret, fee & éloigné. L'on
en a mis fur une couche d'afper^es qui font
venues groffes & bonnes. Dès que l'occafion
fera favorable l'on ne négligera pas de faire
d'autrs effais.

Pour prouver combien les œconomes de

ces quartiers font portés tant à la culture des

efparcettes qu'à fermer je joins ici une lifle
du terrein dont on a demandé pendant le cou-

rant de cette année la paffation à clos pour
des efparcettes ou autre chofe.

iHer-
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à Hermringuen, pour prés &
jardins potagers pofes jà Walpertzivyl, une campagne
au Kaefervcgg pour efparcettes

IO
Urie dite au Almentzen-flûh 17

a Moeringuen, pour près *
à Nidau, Brûgg, Madretfch, pour

efparcettes 20
** Jenss, pour prés 2
a Schvadernau, pour prés 1 <Ç

Total c**ï poüs «Sc I
II I.

TROISIEME RAPPORT.
Extraits des obfervations œconomiques faites

par Bénédid Batfchelet Amann d'Epfach
par Benedici Véber, Rirchmeyer de Jenss, &
Benedici^ Strouchen, fils du Rirchmeyer de
ttuel, préfentés à la fociété, le quatrième Tan«
**er i76*.

Ptr VAmann Batfchelet.

Sur le labour.

Tems défavorable pour travailler à la
campagne; fujet jjg piainte co^e phjfieurs per-
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t. Tie faire le premier labour des T,

guérets au printems. I

a. D' mruimenter en Mai. *
I.o'fque les

3. Tie labourer pour cacher le bu- *> terres font
ment en Juin. plaines d'eau.

4. De htifer en Août. J

-. De femer en Automne. J

Sur les femences.

L'on féme des grains qui ne font pas nets, &
où il y a par exemple, des Nielles de l'Ivraie,
de 'a Senfonaz, & du bled Noir.

Les fuites d'un tel travail font une mauvaife
récolte: un arpent produit à peine 30. francs.

Sa méthode de cultiver les terres eft de

T. Choifir la faifon propre pour le premier
labour i à la fin d'Avril & au commencement
de Mai, par un beau tems.

2. De monter convenablement la charrue, n"

trop haut, ni trop bas.

3. De charier l'engrais au commencement de

juin-
4. L'éparpiller lorfqu'il eft fee, après Tavoir

premièrement lailfé humecter par les pluies «

s'il fe peut.
*;. Lorfqu'il s'eft refféché, de même que les

mottes faire avant le mois de Juillet, le
fécond labour pour le cacher, mais pas trop
profond-

6- Herfer au commencement de Septembre,

lorfque le terrein n'eft ni trop humide ni trop
fec,
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fee ; & fi la faifon le permet, Ton peut aufl.
alo'Sì mener l'engrais, en le ménageant de la
manière lus énoncée ; «x qui produit le meilleur

effet.
Sa manière de préparer la femence Se de la

mettre en terre.
1. Elle doit être battue en Septembre, bien

tamifée par des cribles ronds, & des longs,
& rendue bien propre.

-*. Dans une terre franche, le froment doit
être pur.

3- S'il n'eft pas "encore infe«fté de noir il
faut mettre fur chaque quarteron une pleine
main cendres de chaux, & bien mêler le tout
enfemble.

4- Dans une terre fablonneufe féche,
légère & maigre, il demande d'être mélangé
avec du feigle.

*». Suivant la qualité du terrein Ton doit
mettre environ demi quarteron de feigle, parmi

fept quarterons de froment.
6- Il faut femer dans une pofe de bonne

terre, fept quarterons de froment.
Soins que demandent les bleds en herbe.
-• Les farder & nétoïer au Printems.
2. Sarcler le froment encore une fois avant

»a moiffon, «St arracher le feigle & PTvraie.
NB. La culture du froment eft la plus

avantageufe dans le quartier d'Epfach.
.Calcul des fraix pour la culture d'une pofe &

S« Ion produit.

PRO«
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PRODUIT. L. f.

200. Gerbes, la dîme déduite refte
180« à i quarteron, font 90.
quarterons de froment à 13. baches ny 10

180. Gerbes de paille à '. cruz. 22 10
Une année compenfant l'autre, le

produit d'une pofe pour le Laboureur
monte à 100. jufques à nj. francs,
parce qu'il gagne lui-même bien des

fraix.

139 10

FRAIX. L. f.

Pour les 3. labourages lorfqu'elle
eft en guéret à Sf. batz. chacun. 7 10

Pour charrier le fumier. % 10
Valeur de ce fumier 8- chars

généralement. 2ç
Sept quarterons de froment pour

femer à if. batz.i IO 10
Pour le nétoier Se farcler. 1

Pour le moiffonner & le lier. 4
Charriage defdits 180. gerbes qu'il

y aura fi c'èft un bon terrein. 1

Fraix des batteurs à 3. gerbes pour
1. batz. «5

~7 10
NB. Le
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NB. Le laboureur gagne ces fraix
lui-même avec l'aide de fa famille, il
a auffi la femence & l'engrais.

Rente après déduiftion de fraix. 82

139 10

PRODUIT pour Pannée en avoine.

60. quarterons de mécle à 6. batz.
80. gerbes de paille à I. batz.

FRAIX.
Pour un labour.
8- quarterons de mécle à 7. batz.
Journées de fauchage.
Chariage.
Journées des batteurs.

Rente.

44

L. f.
2 I<3

f **•*

I 19

I
6

16 i%
27 8

44
En joignant donc la rente de deux

années & la divifant en trois parties,
Une P°fe produiroit fuivant ce calcul,
u»e année aidant à l'autre. L. f. d.

3<S 8 6.

¦W I. P. ttttt X)«
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Des nourrijfages de bétail.

Caufes de fon déchet.

i. Ils ne deffcchent pas leurs prés par des

faignées pour diffiper la puanteur du marais,
qui caufe ici beaucoup de mal.

2. L'on néglige de fe fervir de beaucoup
d'eau qui feroit bonne pour Tégaïage.

3. L'on ne fait de foffés dans les prés qu'au
' deffus, au lieu d'en faire encore de traverfe i
Ton ne conduit pas l'eau fur ces prés. Delà
vient qu'il n'y croit que du mauvais fourage,

Se mal-fain
4. L'on ne defféché pas les pâturages

communs & les marais ; Ton n'y fait pas les foffés
affés profonds, & Ton n'y conftruit pas affés

de petits ponts pour faire écouler les eaux
corrompues, ce dont on retireroit un avantage
inexprimable.

<f. Mauvaife méthode de jouir des pâturages
dans le Printems ; l'on envoie de trop bonne
heure le bétail paître, ce qui gâte le pâturage
avant que l'herbe puiffe croître.

Moiens propres à favorifer les nourrif-
*aScs-

1. Faire écouler les eaux infe&ées des prés,
par de bonnes faignées.

2. Les égaier au moïen de foûes de

traverfe.

3. Faire des foffés dans les pâturages
communs & les deffécher.

4. Conftruire
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4- Conftruire dec ponts fur les principaux
foflés.

5- Les curer affidûment.
Confeils au fujet du pâturage.
X. L'on rie devroit point envoïer de bétail

fur les pâturages jufques au commencement de
Mai.

<

2. Il faudroit en faire une égance, à proportion
des biens d'un chacun afin qu'ils ne

foïent pas furchargés de bétail, Se qu'il puiffe
y trouver fuffifamment de nourriture.

I I.

Obflervations faites par Bénéditt Veber Kilchmeyer
de Jenss. De la culture des vignes.

Tems propre pour le travail de la vigne.
?> Tailler en Février & Mars.
2. Enfuite provigner.
3- Rompre dès que la vigne pouffe.
4- H faut éviter la rofée en la cultivant.
~. L'on ne la doit jamais lever lorfqu'elle

eft mouillée.
6- On ne doit pas y toucher non plus lorfque

le foleil y donne pendant un tems humide,
ou après une pluïe.

7- L'on fait après cela,, la dernière culture.'
Bonne efoéce de plan.

• Le bois a les nœuds près, & de gros
boutons couverts de coton blanc. Il ne pouffe
pas de grands jets & a les fourchettes t«a.

ttttt-a
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dres. La feuille en eft gris blanc. Les raifins
pouffent à 3. ou 4. des nœuds d'une manière
fi fertile, que fouvent ils font plus longs que
le farment même, parce qu'H eft encore jeune.
Les grapes deviennent auffi épaiffes que celles
d'Alface, & les grains font parfaits. C'eft ce

qu'on appelle le fendant, ou chaffelas.

2. Une autre efpéce a les nœuds moins près

que le premier. Il eft bien garni de raifins dans

les années fertiles. Les feuilles en font Vertes,
«St ont peu de blancheur par-deflus. Elles font
prefqu'entiérement dentelées. Les fourchettes
font longues. Dans les années humides, il
donne peu de raifins.

3. Le Cervagnin rouge eft auffi une bonne
efpéce. Les feps ne cuifent pas aifément, même

par les grands gels Se ils fe confervent mieux

que les autres. Ils pouffent un bois mince. Les
feuilles font d'abord d'un beau gris blanc & en
croiffant elles prennent la couleur de verd
foncé. Les raifins font plus petits que les

autres i mais en même tems plutôt mûrs.
Méthode de changsr les feps, & de les

épaiffir.
1. Il faut provigner dans un bon tems, &

faire les creux profonds, pour mettre les mères
hors de l'atteinte du foffoir,

2. Enter en fente fur la fin de Février ou
au commencement de Mars. La gréfe doit être

partie de vieux bois, & partie de nouveau, &
placée fur le tronc dans la terre. C'eft la

manière ou la façon de rajeunir le plus vite les

feps. De
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De l'agriculture.

Travail des trois efpéces de terrein à Jenss.
X. Les terres baffes, ou les quartiers fitués

dans les fonds, demandent d'être foigneufement
defféchés par des foffés, afin que l'eau

qm y croupit puiffe s'écouler. Les trois
labours pour les grains d'hiver fe font comme
ceci :

L'on rompt fur la fin de Mai.
L'on reterce en Juillet, «St Ton charie en

même tems l'engrais.
L'on féme au commencement de Septembre.

Cette méthode convient à Jenss & donne
de riches moiffons.

2- Le terrein léger Se\
3- Le fabloneux | doiVent etre lab°U"*

Ie? Profond foit eu faifant le premier labour,
1 en leniant les graines du Pi intemps, parce

Sue par-là, ils fe con fervent mieux humides
pendant le courant de l'Eté ; fi cet ouvrage fe
tait fur la fin du Printems & au commence«
ment de l'Automne avant la Paint Michei

on Peut efpérer une moiffon abondante.

Des nourriffages de bétail.

Les bœufs feroient plus profitables dans ces

/firtIers* que les chevaux; mais ce qui met
ooltacle à en tenir, tft que les près font prefque

tout remplis de queues de chat, Scbafiheu,

ttttt 3 Equifletum
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Equifetum pratenfe), plante extrêmement
contraire au bétail à cornes.

Quant au nourriffage des chevaux je trouve
que l'efpèce qui convient le mieux à nos
contrées eft celle des nôtres propres i parce que
les marais ne permettent pas d'entretenir de

grands chevaux.

De lavantage qu'il y a à femer des orges
d'hiver.

A la faint Michel de 1763. je femai dans

une pièce de chéneviére, un quarteron d'orge
hiverné & j'en ai recueilli 13. quarterons. En
Mars 176*4. je femai dc la graine de racines
par-deffus, Se après la moiffon de l'orge je fis
farder & arracher le chaume, je la couvris
enfuite. de menu fumier & j'en tirai un char
de racines. Ce qui me paroit être un produit
abondant.

I I L

Obflervations faites par EénéîiB Strouchen de

Buel. De l'agriculture.

Son avis eft que d'entre les trois efpéces

de terrein que Ton diftingue à Buel, le
graveleux n'eft point propre pour le bled mais

qu'il feroit meilleur pour efparcette. Il trouve
donc que Ton y a trop de champs, Se qu'ils
ne peuvent pas être engraifles convenablement
à caufe du peu de fourage. Par contre fi Ton

m



C LXXI

en femoit une partie d'efparcette, on pourroit
beaucoup mieux fertilifer le refte des terres

à bled que Ton ne fait à préfent.

Des nouriflflages de bétail.

Il donne la préférence aux chevaux du
Hollftein, aux Altenbourgeois, & aux
Danois parce qu'ils préfentent un bel avant
corps, Se que quoi qu'ils paroiffent fauvages,
us font cependant doux, robuftes & d'un très
bon entretien.

NB. Cet Oeconorne eft le feul au bailliage
de Nydau, qui tienne un étalon de cette

efpéce.
A' l'égard du bétail à cornes, il a obferve

que celui que nous nourriffons eft meilleur
que celui que l'on achéte, parce que dans les
tems humides, les bètes qui viennent de
dehors font p|us fojettes à ramaffer la pulmonic

que celles du pais.

De la culture de la vigne.

Tems propre à cet ouvrage.
-• Tailler fur la fin de Février & en Mars,

excepté les feps que Ton delfine à provi-
gner.

-v Préparer ks creux avant que la vigne
s avance ou qu'elle pleure.

3- Enfiyte provigner par un tems fee.

4- Après cela rompre, ou donner la première

ttttt 4 culture i
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culture ; puis effeuiller, lorfque les jets font à

un pied de longueur.
*. Lever aulfi par un tems fee ; & enfin

retercer, ou donner la dernière culture.
Ces ouvrages doivent être finis environ la St.

Jean, & l'on ne doit jamais aller dans les

vignes lorfqu'elles font mouillées, ou par un
tems humide, parce que cela engendre des

vers, Se que les grains de raifins fe rompent
plus aifément.

Méthode de provigner.
1. L'on doit placer les provins en faifant

les creux de façon à ne pas les bleffer avec le

foffoir.
2. Ne pas les mettre trop près Se au plus

deux ou trois par creux.
3. L'on ne doit pas leur laiffer plus de trois

boutons.
Efpéces différentes de plan.
1. Le fendant ou chaffelas. Son bois eft

court. Les nœuds en font près les fourchettes
courtes. Il vient des raifins à trois ou quatre
des nœuds du vieux bois. Les feuilles font
gris blanc quand elles commencent à pouffer.
Les grapes font ferrées dans les bonnes années,
& les grains font gros.

2. La feconde efpéce n'eft pas différente du

précédent, excepté que les raifins font un
peu plus petits «Se plus clairs. Les farmens

font plus longs. Les nœuds & les feuilles plus

vertes.
3. Le plan d'Alface. Il charge »beaucoup,

mais
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mais il donne du mauvais vin qui vient facilement

gras. Les grapes font ferrées. Le bois
a un air fauvage. Il pouffe de groffes feuilles
vertes, Se donne des feps hauts que Ton n'aime

pas.
4- La quatrième efpéce donne auffi de grands

,f* ' pouffe beaucoup de bois : a les nœuds
éloignes, Se de groffes feuilles vertes. Les
railins tombent aifément en Automne avec les
farmens. Les grapes Se les grains font gros,
mais le vin en eft mal fain.

*"• Le cervagnin. C'eft une efpéce de raifins
rouges qui font très bons dans les terreins
graveleux, remplis de cailloux & dans les
endroits chauds, mais non pas dans les froids,
où ils pourriffent plutôt que de mûrir. Parmi

le gravier & les cailloux ce plan donne
de fort bon vin. Le bois eft court & les nœuds
affés près, les feuilles font gris blanc à la
pouffée, «Se déviennent enfuite prefque noires.
Les feps ne font pas fujets à cuire l'hiver
comme les autres. Ils ne gèlent pas auffi
facilement. Le vin eft très bon & fe conferve
plus long tems auffi que le blanc.

Ainfi extrait Se compilé d'ordre de la Société

Oeconomique, le if. Janvier 1765.

Abu: Pagan p. t. Rirchmeyer.
Secrétaire de la Société
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DE LA SOCIE'TE' OECONOMIQUE

D'ARAU.

MOnfieur
Schmied, Confeiller de légation

de Swxe Veymar, membre de différentes
académies, & Préfident de cette fociété y a

pronunce un difcours fur la néceflité de

s'adonner à l'œconomie & d'y travailler avec

toute l'application poffible. Mr. le Miniftre
Ernft, de Kirchberg, Secrétaire de la fociété,

a lu un traité for l'avantage qu'il y a de

ferner des grains d'une année précédente,
fondé fur fa propre expérience.

L'exemple de quelques membres de la
Société qui ont mis de mauvais pâturages en
efparcette, eft fuivi avec le meilleur foccès,

par les païfans des bailliages de Biberftein,
& de Schenkenberg, qui manquant jufques
ici de près Se d'engrais trouvent là une nouvelle

fource de richeffe la plus néceffaire pour
l'agriculture.

AVIS
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